                     L’occupation    étrangère   à   Maing 

après Waterloo

de 1815 à 1818 

                         et la grande parade finale

I. LA CHUTE DE NAPOLEON
     Cet épisode marque la fin de l’épopée napoléonienne. Après la défaite de Waterloo en Belgique, le 18 juin 1815, notre région a connu l’occupation étrangère, qui s’est terminée par une grande parade des troupes coalisées, le 23 septembre 1818. 

     Pour une meilleure compréhension de l’événement, nous étudierons d’abord les campagnes napoléoniennes et, pour cela un retour en arrière s’impose.
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       Jeune général, Bonaparte s’est illustré sous le Directoire dans la Campagne d’Italie ( 1796-1797 : Lodi, Arcole, Rivoli ), puis dans celle d’Egypte ( 1798 : les Pyramides). Les 18 et 19 Brumaire An VIII, c’est - à - dire les 9 et 10 novembre 1799, il organise un coup d’état et devient Premier Consul. 

       Il n’en reste pas là et, en mai 1804, se fait donner le titre d’empereur et prend le nom de Napoléon Ier. Il remporte un grand nombre de victoires : contre l’Autriche et la Russie à Ulm et Austerlitz (1805), contre la Prusse à Iéna (1806), contre les Russes à nouveau à Friedland (1807), contre les Autrichiens à Wagram (1809).

      A la suite de toutes ses victoires, Napoléon Ier devient le maître de presque toute l’Europe. Mais les succès militaires de l’Empereur ont laissé l’Angleterre hors d’atteint dans son île. La défaite de la flotte française par l’Amiral Nelson à Trafalgar en 1805 anéantit le projet d’invasion qu’envisageait Napoléon. Il décide alors d’étouffer le commerce anglais et de le ruiner par le blocus continental. C’est pourquoi il envoie des troupes au Portugal et en Espagne, qui continuaient de commercer avec l’Angleterre. L’Empereur de Russie Alexandre Ier, qui avait d’abord accepté le blocus, change d’avis en 1811. Napoléon se lance alors dans la Campagne de Russie, qui se terminera par la désastreuse retraite de 1812. 

Maing y perd l’un des siens : Hubert Carette, tué à la bataille de Smolensk.

     La Campagne d’Allemagne en 1813, malgré la victoire de Dresde, est également un échec. 

Là encore, notre cité est endeuillée. Druon Guillez, âgé de 21 ans, du 14ème régiment de ligne, est grièvement blessé lors de cette bataille et meurt en septembre 1813.

     Pendant la Campagne de France en 1814, Napoléon va demander une fois de plus à son génie militaire le moyen de repousser un adversaire tellement supérieur en nombre. Mais, malgré les victoires de Champaubert et de Montmirail, l’Empereur ne peut arrêter ses ennemis qui prennent Paris en mars. C’est la fin du rêve napoléonien. Napoléon abdique et est envoyé à l’île d’Elbe, d’où il s’enfuit en 1815. Ce sont les célèbres  « Cent Jours », puis la déroute de Waterloo dans la « morne plaine » face à une coalition composée des armées anglo-hollandaises et de l’armée prussienne. 
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Napoléon est exilé à Sainte – Hélène, où il mourra en 1821.

     Désormais l’état français, qui domine l’Europe depuis 20 ans, va à son tour subir le joug de l’occupation étrangère.

II. L’INVASION DU VALENCIENNOIS

       Dans son « Histoire de Thiant », M.Lecerf mentionne un premier passage des troupes prussiennes dans sa commune en avril – mai 1814.

      Après la défaite de l’Empereur, Waterloo ne se trouvant guère qu’à 70 km de notre commune, l’occupation alliée dans le Valenciennois et le Cambrésis est donc quasi immédiate. 

      Arrivent d’abord les Anglais durant le mois de juin 1815. Les Prussiens leur succèdent en juillet et restent quelques mois, non sans laisser d’ailleurs un mauvais souvenir. 

      Ils sont remplacés en décembre 1815 par les régiments Cosaques de l’armée russe. Ainsi commencent trois années d’occupation que nous allons tenter de mieux cerner. 

III. L’OCCUPATION RUSSE

      Les éléments qui vont suivre sont extraits d’une étude de M.Géry Herbert publiée dans la revue « Jadis en Cambrésis » en 1981 et ils concernent donc Cambrai et sa région où, semble-t-il l’occupation russe a laissé davantage de traces.

      M. Lecerf  nous apprend  qu’à Thiant des Cosaques étaient cantonnés dans une grande ferme de la rue G. Delory et qu’ils s’entraînaient au « Marais ». 

      A Maing, hélas, ni les archives, ni les lieux - dits, ni les chroniqueurs locaux, ni même les souvenirs des anciens ne gardent la moindre mention de leur séjour.

      Voyons donc ce que fut leur passage chez nos voisins :

      - leur occupation était très dense car selon l’abbé Poulet  «chaque petit village avait son contingent ».

     - Leurs lieux d’hébergement étaient très divers et on réquisitionnait aussi bien une grande maison particulière, qu’une école, une grande ferme ou un vieux château. 

     - Ils ont généralement laissé un bon souvenir dans la population, contrairement aux Anglais, qui n’étaient pas toujours aimés, et aux Prussiens, qui étaient franchement détestés à cause de leur comportement grossier et de leur arrogance.

     - Certes les réquisitions et tous les frais résultant de l’occupation étaient une lourde charge pour les populations locales, cependant, les témoignages sont unanimes pour attester des bons rapports entre population et soldats russes. On les décrit souvent « bons enfants », « bienveillants », « en bons termes », « en bonne harmonie », « donnant aux pauvres ». A Esnes et à Wambaix, près de Caudry, on les changeait de cantonnement pour qu’ils ne s’habituent pas trop à la population, avec interdiction de circuler dans le village.

   - Mais c’est leur comportement qui a le plus frappé les imaginations de l’époque, et leurs coutumes ont laissé dans les mémoires des sortes d’images d’Epinal : 

· La discipline était particulièrement violente : le knout et la bastonnade étaient fréquents et publics.

· On a noté leurs habitudes alimentaires à base de lard, de champignons et de genièvre.

· On est surpris par leurs distractions bruyantes, leur goût pour la natation et leurs baignades en plein hiver.

· Bien sûr, on est également étonné de leurs coutumes religieuses, et de ces popes qui venaient célébrer les offices orthodoxes.

   - Cette bonne harmonie alla parfois beaucoup plus loin :

.  M. Du Chesne, historien de Bertry, cite le cas de Vassili Thiernow, né à Moscou, qui s’éprit d’une Bertréenne et se maria. Il décéda à Bertry en 1868 à 72 ans, après avoir exercé la profession de tailleur d’habits.
.  L’abbé Turquin mentionne à Saulzoir la naissance en février 1818, de Nicolas Vincent, fils de Jean Stanislas Wasilewski, major russe de l’armée d’occupation, et d’une jeune fille du Quesnoy.
.   M. G. Herbert poursuit cette démonstration en affirmant que les Russes “ pleuraient à l’idée de repartir chez eux. Certains, à la vue du mode de vie qui régnait chez nous…/… se sont cachés pour ne pas repartir : Bazuel a conservé la famille Schoulevitz et Fontaine au Pire celle de Sakalowski ’’ 

IV. DEUX SOLDATS RUSSES A MAING

      Ce dernier point nous ramène directement à Maing car notre commune a connu semblable événement. Nos Etats Civils révèlent la présence en 1820 et 1822 de deux soldats russes : Alexis Panfilov et André Richekine qui, sans doute, ont suivi la même démarche. Mais étaient – ils cantonnés à Maing ou bien sont – ils arrivés d’un autre village ultérieurement ?  Il est hélas impossible de le savoir. Le seul renseignement que nous ayons concernant leur position militaire, est qu’ils étaient tous les deux Cosaques.

       Alexis Panfilov

Né en Russie vers 1783 ( d’autres actes indiquent 1769, 1782, 1788).Il n’est malheureusement pas possible d’avoir un état civil plus précis. Il a donc environ 35 ans en 1818. Il a d’ailleurs souvent posé de gros problèmes aux copistes communaux puisqu’on trouve de nombreuses graphies de son nom : Pontifont, Ponfilont, Panchilot, Panphilof, Pannefirlo. Il exerça la profession de journalier et vécut paisiblement auprès de Bernardine Dupont, qui lui donna d’abord un fils, Hippolyte, en 1820, puis plusieurs filles ( Appolonie, Angélique, …) Il mourut en 1853 dans sa maison près du grand abreuvoir et eut même la satisfaction de voir naître en 1842 un petit-fils prénommé Alexis comme lui.

      André Richekine

Il a un état civil beaucoup plus précis : il est né le 3 septembre 1787 à Chornosfkoÿ, province de Varonesky (Ukraine). Il a donc 31 ans en 1818. Il est d’abord cordonnier, puis «  crocteur » c’est-à-dire « casseur de pierre ».Il n’apparaît dans nos registres qu’en 1882 pour la naissance de son fils François André, à l’extrémité de la rue Neuve, chez Marie Josèphe Lesage, qu’il épousera le 25 février 1841, après semble-t-il une assez longue procédure légale. Après la mort de sa femme, il vivra une seconde union avec Octavie Fourmeux qui lui donnera plusieurs enfants.

Ces deux soldats et beaucoup d’autres chez nos voisins sont donc restés. 

Mais en ce mois de septembre 1818, toutes les armées d’occupation s’apprêtent à repartir et préparent les grandes parades militaires qui fêteront ce départ. 

V. LES PERSONNALITES

C’est le 21 septembre 1818 qu’arrivent à Valenciennes le Tsar, le Roi de Prusse et le Prince Royal des Pays-Bas. 
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  Le Prince Royal des Pays-Bas, Guillaume de Nassau, petit-fils du roi d’Angleterre George II, fils de l’ancien Stathouder Guillaume V ; il est d’abord proclamé Prince Souverain des Pays-Bas en 1813, puis il est investi du titre de Roi des Pays – Bas au Congrès de Vienne en 1815 sous le nom de Guillaume Ier.

VI. LES PARADES MILITAIRES

Les parades militaires qui vont clôturer ces trois années d’occupation se déroulent en trois étapes :

· Le 22 septembre 1818, les trois souverains passent en revue les différents régiments russes stationnés dans le Valenciennois, le Cambrésis et l’Avesnois ( 45 000 hommes selon M.Lecerf). 

Cette revue a lieu entre Maing et Quérénaing.

· Le 23 septembre, les différents régiments russes, anglais, saxons, danois et hanovriens se réunissent en une immense armée pour offrir aux trois souverains le spectacle de spectaculaires manœuvres.

Le grand ordonnateur de ces manœuvres n’est autre que le vainqueur de Napoléon à Waterloo, le général anglais Wellington 


Arthur Wellesley, duc de Wellington, a 49 ans à cette époque. Grand militaire anglais, il s’oppose surtout à la progression de Napoléon en Espagne. Après le retour de l’Empereur de l’Ile d’Elbe, il est nommé Général en Chef des armées alliées et sera le grand homme de Waterloo. Il se lancera plus tard dans la politique et sera l’un des chefs du parti Tory. Sa ténacité légendaire lui vaut le surnom de «  Duc de Fer ».

Ces grandes manœuvres se déroulent de Montrécourt, Saulzoir et Haspres, en passant par Monchaux, Capelle, Bermerain, Verchain, pour se terminer, comme la revue, entre Quérénaing, Maing et Famars.

· Enfin, sur les hauteurs du Mont Houy, devant un parterre prestigieux, un immense défilé marque la fin de ses festivités et des trois années d’occupation.

VII. EPILOGUE 

Notre histoire ne s’arrête pas là. Son épilogue ( un épilogue truffé de coïncidences) survient cent ans plus tard, presque mois pour mois. En octobre 1918, un contingent  de jeunes Anglais, parmi lesquels dix-huit soldats du « Duke of Wellington’s Regiment » (un capitaine de 26 ans, un lieutenant et 16 hommes de troupe), alliés cette  fois aux Français pour repousser les «  hordes prussiennes », engagent le combat et se font tuer sur les hauteurs de Maing, entre Maing et Quérénaing, là-même où s’étaient déroulées les grandes manœuvres alliées.

Pour terminer, soyons un peu chauvins et constatons que notre village, en quelques siècles, a vu chevaucher… de Don Juan d’Autriche au Tsar Alexandre Ier, en passant par Louis XIV et Frédéric Guillaume de Prusse… les souverains de la moitié de l’Europe.
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Quelques éléments complémentaires sur Alexis Panfilov

19 août 1820 :           naissance de Panchilot Hypolite, fils d’Alexis

                       … comparu Alexis Panfilont (rajouté : Panphiloff), 37 ans, journalier

                      domicilié à Maing, …

                     et de Bernardine Dupont, 21 ans , fileuse…

                     né dans la maison d’Antoine Dupont,  64 ans, berger, maison sise le

                     long de la Chasse de Trith

                     naturel reconnu

                     le père ne sachant écrire ni signer

                     ( noté en marge : «  naissance de Hipolite Ponfilont, Cosaque »)

28 septembre 1830 :       naissance d’Appoline Pontifont

                   ( aussi mentionnée Appolonie Josephe Ponfilons )

                    … comparu Alexis Ponfilont , 48 ans, journalier…

                    …et de Bernardine Dupont, 34 ans, fileuse…

                   née dans leur maison, près de la Grande Abreuvoir

                   déclare ne savoir écrire

                    signe d’un trait horizontal

5 mai 1833 :                naissance d’Angélique Josèphe Pannefirlo

                    …comparu Alexis Pannefirlo, 50 ans , ouvrier…

                    …et de Bernardine Dupont, 34 ans, fileuse…

                   enfant naturel reconnu

14 septembre 1834 :    naissance de Martial Pannefirlo

                   … d’Alexis Pannefirlo, 52 ans

                   et de Bernardine Dupont, 36 ans

                   naturel reconnu

                   décédé le 9 septembre 1836

17 août 1842 :      mariage d’Hypolite Panchilo et de Sophie Renelle Basilière
                 1842 naissance d’Alexis Panchilo

                 fils d’Hypolite Panchilo , 22 ans

                 et de Sophie Renelle Basilière

31 avril 1849 :          naissance d’Angélique Panchilo
1853 :              décès d’Alexis Panfilo, 84 ans, journalier , né en Russie
                  déclaration faite par son fils, Hypolite Panfilo, 33 ans

1856 :        naissance de Jules Panchilo
Quelques éléments complémentaires sur André Richekine

19 août 1822 :     naissance de François André Richekine
                      …comparu André Richekine, 35 ans , cordonnier…

                      et de Marie Josèphe Lesage, 40 ans, fileuse, dans sa maison au bout de

                      la rue neuve

                      le père ne sachant ni signer ni écrire

25 février 1841 :           mariage d’André Rinki, 

                         né le 3 sept. 1787 à Chornosfkoÿ, province de Varonesky, crocteur 

                        de pierres, 

                        fils de Hrob, et de Himer Radivona

                                      et de Marie Josèphe Lesage, 58 ans

10 janvier 1851 :          naissance d’André Rinki

                       fils d’André, casseur de pierres, 61 ans, …

                      et d’Octavie Fourmeux

                      naturel reconnu

                      décédé le 19 janvier

1852 :                       naissance de Sophie Richekine
                    fille d’André et d’Octavie Fourmeux

1854 :                      naissance d’Elisa Richekine

                   fille d’André et d’Octavie Fourmeux










Le Tsar Alexandre Ier, né à Saint – Pétersbourg, règne de 1801 ( après l’assassinat de son père Paul Ier) à 1825. 


    Il est vaincu par Napoléon Ier à Austerlitz, puis à Friedland, signe avec l’Empereur la paix de Tilsitt en 1807 et devient son allié contre l’Angleterre. 


    Mais il se retourne contre lui en 1812 et participera activement à sa chute. 











Le roi de Prusse Frédéric Guillaume III, de la grande famille des Hohenzollern Brandebourg, est né à Potsdam. Il régna de 1797 à 1840 et fut un souverain sans grande envergure.


 Il fut battu par Napoléon à Iéna et Auerstaedt en 1806.














